
Malt « M M été Imputée* les dépensa» du 
Mai*» à l'exclusion de toute» autres.Mais 
l<-J rtérurms effectuées et engagées pen
dant la parti* de l'année déjà écoulée 
ayant dû être Imputées aux chapitre* nor
maux du budget, et le paiement en ayant 
«té (ait tur ce» chapitres, il n'a pas été 
poauaMev aane aller au devant des diffi
cultés d'ordre administratif et de compli
cations d'écritures, d'inscrire les prévi-

ae dont U s'agit à des chapitres spéciaux 
r te Maroc. Elles ont donc été répar
antes tes chapitres normaux du budget 
je*»«elVss peuvent être rattachées sui-
teur nature. 
I prévteione s'élèvent pour le départe-
de la guerre à 211.903.290 francs, et 

eoinrespoodent a deux catégories de dépen-

L'uae comprend Ves 'dépenses suppléroen-
•axras dtantretien des divers éléments cons
titutifs do corps d'occupation an 19M (trou-

et coloniales, forma 
lion» 
llairas 

tant d'être candidat officier ; l'inférieur étant 
seul exigible pour l'exemption de la troi
sième année. Voilé, une obligation, mais qui 
n'attenta nas & la liberté, une obligation !i-
bramant consentie : voulei-voue servir deux 
uns ? Optez pour la préparation militaire 
avant i'anoe! : n'en faites rien, et vous vous 
imposez vous-même trois ans. 

Voilà Dour la dualité : voici pour U quan
tité. « Transformez l'examen du brevet d'ap
titude militaire en un concours » ; publiez et 
conservez Us ciassemdnts de chaque année. 
Après deux an», il suffira au gouvernement 
ou aux Chambres de fixer par un décret le 
nombre d'hommes à sardec sous les dra
peaux, en commençant par le plus fort nu
méro, suivant les besoins des effectifs. Cette 
élasticité Drévoit traites les nécessités, même 
celte de conserver trois ans toute une classe, 
ou. au besoin, plusieurs, ou encore lea seuls 
ravaliers d'une classe. 

En somme, !o projet peut Se résumer 
ras" mixtes et troop'asTusî-1 , * ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
•aines), et tes dépenses de ) t. 

fntjcétennssDtnt des service». Les dépenses 
de cette eatéfforlo as montant à 137.S6S.i85 
francs. Cette somme représente la diffé
rence soére tes dépensas plaines d'entretien 
ds tous osa éléments au Maroc et les pré-
vtaieae budgétaires inscrites aux divers 
chapitres du budget pour l'entretien en 
France on en Algérie-Tunisie da ceux de 
ces élément» qui, ayant été prélevés sur 
les cadras légaux des services et des uni
tés de te métropole «u ds l'Algérie-Tunisie, 
n'y ont pas été remplacés jusqu'à présent 
ou ne sont pas appelés à l'être en 1913. 

La seconde catégorie de dépenses, qui 
s'éleva a 71.339.805 francs, concerna les dé
pensa* da première installation, c'est-à-
dire celles qui, en raison de leur nature 
même, ne sont pas appelées à se renouvo-
ter las années suivantes dans les mêmes 
proportions qu'en 1913. 

En outre, un crédit de 335.003 francs cet 
demandé pour la marine. 

La DréDaralinn militaire et te brevet 

LE DOGME 
DES 3 ANS 

EN DEROUTE / 
Sou» ce titre. M. Clemenceau publie dans 

•on tournai, r « Homme Libre », un leader 
dont noua extrayons les passages suivants : 

«Apres avoir donné la formule du service 
de trois ans. M. Bartbou et son gouverne-
aMjt n'ont nu présenter ferme un projet, 
errété dans ses lûmes, permettent à ceux 
oui te suivaient — et l'on sait que je suis 
lie ceux-Ui —. de faire front avec lui. N'est-
ce pas le ministre de la «uerro qui. après 
avoir déclaré on'il avait besoin de tout le 
ronUnaent nouveau, proposait le renvoi de 
jO-OflObommes comme soutiens de famille l 
Ne savons-nous pas, qu'après avoir demandé 
I». service de 36 mois, il en est a 3:1 mainte-r»tî M. Bartbou n'a-t-il pas confié à tout 

monde au il étudiait la question de l'appel 
snliciBé dont il ne s'était pas encore avisé 
rt qui lui permettra, après les incident» de 
Toul et de Rodez, de renvoyer dans quel 
nues mois te classe précédemment mainte
nus sous les drapeaux par lui-même pour 
uns année r 

» Enfin, ai-ie rêvé qu'on avait été obligé 
ïintarrornnre la discussion à te Chambre, 

^ OU8 las bureaux de I* guerre n'étaient 
surs de leurs chiffres, alors qu'on au

rait cru leur faire injure en supposant qu'ils 
n'avaient aas commencé par les établir soi-

lions, dans es désarroi de dispositions con
tradictoire» M* lesquelles on cherche, au 
Jour le tour, à désarmer l'adversaire, sans 
«voir rien étudié. Han ordonné, rien prévu. 

« Il n'importe, dira-ton, cette fois M. Bar
tbou oee pos** la Question de cabinet Hé
las I c'est Par la droite qu'il compte vain
cre. C'est-à-dire aue lui. chef de déroute, il 
s, B W son absence de direction, mis tes cho
ses à ce netnt ou'il fait des ennemis de la 
nénabstnue lss arMlres du gouvernement 
rénunttealn, et rie se maintient au pouvoir, 
en posant la ouestion de confiance quand 
il ne peut Titus reprendre ses troupes, que 
par la désséjrécation de son parti. » 

Un Meeting à Paris 
UE GENERAL PERCQi FAIT LE PROCES 

DBS «3 ANS» 
Paris. 96 iutn. — Hier soir, à huit heures 

et demis, a eu lieu, à la salle Wagram, un 
grand meetina notir îes deux ans. 

Devant une selle absolument comble et 
ilont l'attitude a «té d'une correction par. 
faite, tes orateurs se sont succédé, appor
tant tes documents les plus suggestifs sur 
1* campagne d'affolement organisée dans le 
pava. 

Le général Porcin a montré qu'il ne suf
fisait nés de mobiliser des chevaux, de* 
transport* et tout ce matériel compliqué et 
nécessaire nour une grande armée. Il a 
montré cas l'attaque brusquée de te part de 
I \Memagne était impossible, tout comme en 
K*ancs. nour des raisons d'ordre matériel. 

Acre* lui M. Aucaumerr a flétri la poli
tique counable de la réaction nationaliste et 
? déclaré mte si. par hasard, la loi de trois 
nns était votée, fe navs devait rester debout 
rnsqu'éf ee on'une loi plus équitable vienne 
rénerer lss dommages matériels et moraux 
ou* la tel de trois ans causerait & la patrie 
rJtmblicalne 

Ensuite. MM Féhx Oiautemps et Albert 
Thomas ont caractérisé en termes sévères 
les movsjna par lesquels on avait voulu sur
prendre l'opinion eublique. et an miHetf des 
nupteûrileseaisiilB unanime» de l'aeeistanee. 
u a ardre du iour faisant confiance à la loi 
da I M rt nrotestant contre les trois ans a 
été voté à l'unanimité. 

La sortis s'est effectué* sans incident 

Un nouveau projet 
Notre confrère le « Radical » reçoit d'un 

l'iltcier uns solution nouvelle à la grave 
question des trois ans. 

Cette Solution envisage le problème sous 
un aspect nouveau, oui concilierait l'appli
cation intégrale de la loi de 1905 avec les 
nécessitée de la défense nationale. 

— Je Serais partisan, déclare l'officier en 
Question, d'une loi de trois ans qui n'as
treindrait r<as à servir trois ans. 

Il suffirait pour cela de l'article suivant, 
qui en économiserait bien d'autres 1 

« Seront renvovés dans leurs foyers, à la 
hn de la druxiasns année, après examen, les 
hommes qui auront, à leur arrivée au corps, 
lusttfié de plusieurs années de préparation 
militaire : tous les autres, sans exception, 
seront maintenus sous les drapeaux la troi
sième année. » 

Ceet un privilège, dira-t-on. Mais un prl-
rilàg* qui ne vise nas une caste, qui ne 
prête paq aux préférences, aux sympathies, 
gui est accessible à tous, n'est pas un pri-
•Rége • c'est la parfaite égalité. 

Le sérieux de cette préparation serait con
trôlé oar l'examen du brevet militaire scindé 
en, plusieurs sessions successives, espacées 
K nn an d'Intervalle, le succès a la pre
mière, étant exigé pour pouvoir se présenter 
h la seconde, et ainsi de suite, lajdernière 
session conférant seule le brevet On pour
rait eues! créer deux degrés de ces con 

d'aptitudes ramènent pratiquement à deux 
ans. pour ceux oui justifient du brevet mili
taire, le service de trois ans. » 

—• D'ailleurs, conclut l'officier auteur du 
urc'iot tout ceci reoose sur l'hypothèse des 
trois ans, car la loi de 1905. intécralement 
appltauée. répondrait aux nécessités de la 
défense nationale, surtout si l'on y ajoutait 
le maintien conditionnel, sous les drapeaux, 
aores deux ans. des insoumis et des insuf
fisants. 

R compenses au courage 
et au dévouement 

Paris, 20 juin. — Des méHaiatas et des 
mentions honorables sont accordées et des 
lettres de fêttaitationa sont adressées aux 
personnes désignées ci-après, qui ne sont 
dtstinguéesi par leur courage et leur dé
vouement : 

NORD 
Médaille de brome» — MM. Leroy Henri-

Louiis, Quvrier potier à Estaires ; Ernout, 
Hubert-Emile, gérant au buffet de la gare 
cTHazebrourk, 

Mention honorable. — MM. Cocbeteux 
Léonoe-Juiee, employé de bureau à Lille ; 
Duhaut GueUve-Joseph-Désiré. wattrnan à 
la d e des tramways de Lille : Letotois Ma-
rtue-Joseph, cultivateur à ThrrenoBflBe ; 
Dorchies Camille .contre-maltre maçon 
Lernbersart ; Crépin Alphonse-Henri^, ser-^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ianri—ser-
fiant à la Cie des sapeurs-pompiers de Rou-
baix ; Houle Louis-Joseph, marinier Au 
bry ; Foisert Nercisee, marinier à Dunker 
que : Ivoplot EmUc-Joseph, rattaoheur i 
Tourcoing. 

Lettre de jéllcitatlnns. — M>L Dumont 
Chartes-Victor, contremaître à Comices 
Liénard Cétastin, serrurier à Maubeuge 
Duriez Arthur-Paul, garconrlivreur à Liste ; 
Hennabelle Henri-Théophile, cantonnier à 
Mcrbeoquc ; Lambin Gustave-Achille, em
ployé de commerce à Comines ; Papegtyin 
l»uis-Jo««T>h. Iiourrolier à Seclin ; neyaert 
Lafnbert-JeoA-Améoee, journalier à L'àches-
ThumesniU 

PAS-DE-CALAIS 
Mention honorable, m» M. D'JPont, bou

cher à Hamas. 

CHIZ LIS MINEUPJ» DE LA LOIRE 
Saini-Etienne, x6 juin. — Le Comité des 

houiSArej et le Connue fédéral des mineurs 
de la Loire se sont néuaii ce sosr à quatre 
heures X U PréimMum «eus. ta préskteoco de 
M. LaUemanri. pnéftt. 

Aucun* lOSMioa, se*t laKmaut, t: ta suite 
des poumarlers a été renvoyée su 3 juillet. 

Dans la Région 
A LILLE 

A propos du proGÈs 
du (Travailleur» 

SiHiUire. m i s de jmmliita 
M. Ch. de Lsuwereyns. SVOCM et aomsne 

politique à Lille, est en même temps chroni
queur judiciaire et rédacteur attitré au « Pro
grès du Netd 1, journal politique quotidien. 

Non Mulemoot M. Ch. de Lacwereyns ré
dige dans ce journal ses études et les consut-
taitions juridiques, la chronique judiciaire, 
mais il y fait de ia polémique, des articles 
politiques, voire même du reportage (enquête 
sur la quatrième chambre, reportages divers 
sur les Palais de Justice de LiHe et de Douai). 

Or M. Ch. de Lauwercyns qui dispose, sans 
limites, d'un journal quotidien eut naguère 
quelques < mats 1 avec un modeste journal 
hebdomadaire de peut format, i- < Tnurail-
Irur »t organe de,ta section rilloise du Parti 
Socialiste. 

Le prétexte initial fut une action intentée 
au <i Travailleur » par le x Progrès du Nord • 
devant le Tribunal... de Commerce (!) de 
Lille, action qui fut, depuis, abandonnée, sous 
le ridicule — et dont, à tort ou à raison, *e 
rédacteur du t Travailleur > attribue, la pater
nité à M. Ch. de Lauwereyns. 

La polémique s'institua donc entre M. Ch, 
de Lauwereyns, rédacteur au 11 Progrès du 
Nord, d'une pari, et le citoyen Marcel Des-
champs, rédacteur eu chef du « Travailleur », 
d'autre part. Elle fut chez ce dernier d'autant 
plus véhémente qu'il ne disposait que dHin 
numéro par semaine, et sVadrcs>a« à un jour
naliste qui en avait sept & sa disposition. 

M. Ch. de Lauwereyns répondit, t plusieurs 
reprises, à son confrère Deschamps, par des 
notes ou'il publiait dans son journal, le a Pro
grés dû Noîd ». 

Par trois fois, Se 2g mari?, te 7 avril et te 
16 avril, il envoyait «use citoyens Deschamris 
et Pkavez, gérant, des assignations en diffa
mations « injures et en trois éois dix mille 
francs de dommages et Intérêts. 

Le Tribun»! de Liste, faisant droit à la re
quête de M. d* Laummim, s'est prononcé 
hier swee uns sévérité que nous ne qualifie
rons' p u , cnratamoaat les citoyens Marcel 
Deschamps et Picavex chacun t 300 frases 
dlassende, et «otidairemea* h 3000 francs de 
dommages et intérêts. , 

Bien entendu, Descbemps et Pioave» ««nf 
aupei, et nous tes en féUeteon». 

U nVst pas possible «n effet que » Cour do 
Douai ne réforme pas t» jugement qui va 
à lenoonere de ta jurisprudence et des usages 
en ce qui concerne les difféseodf entre jour
nalistes. 

Nous voulons espérer que, jug«»«tf ct>rnm« 
a convier*, — en équité et même en droit, — 
te procédé iii»««i»»r *» * o r n , * l , jS , uf" 

AFFREUX DRAME 
DE FAMILLE 

Frappé à coups de clef 
par sa bru, on vieillard 
meurt après d'atroces 
souffrances. 

I*'autopsie du cadavre 
vient de révéler que la 
mort est due aux suites 
de ces coups. 

C'est un bien douloureux drame do fa
mille aue cette scène de violences qui vient 
d'endeuiller une brave lamillo de Iravalir 
leurs lillois. 

L'n vieillard est mort. H a succombé des 
suites de coups oui lui ont été portéu, au 
cours d'une discussion, par sa beL'e-filie. 

Voilà le fait brutal. 
11 est entouré de dramatiques circonstan

ces que nous avons pu apprendre au cours 
d'une enquête menée autour de cette lamen-
table affaire. 

Ces circonstances de ce drame de famille, 
les voici : 

« Mon pire a iti tué I 
Avant-hier, mercredi, Mlle Marie "Con-

tier, «4 ans. oui aucune avec ses parents une 
échoDDs de blanchisseuse au numéro 19 du 
la rue if la Halloterie, alla déposer une 
Dlsintc d'une eravité exceptionnelle entre 
les mains de M. Lamour, commissaire de 
notice du 1er arrondissement. 

Celte oersonne déclara en effet au magis
trat que son DCre. un vieillard de 68 ans, 
oui venait de rendre le dernier soupir, avait 
été tué oar sa bru. Anna Ronce. 2b ans, de
meurant rue de la Baignerie, 2t. 

Comme détnlls. Mlle Gontier ajoutait qu'au 
cours d'une discute qui avait eu lieu chez 
elle dans le courant de la soirée du 14 juin 
entre son aère et SA. belle-sreur, celle-ci, qui 
était armée d'nne clef, «n frappa par deux 
fols le vieillard à la tête. Deux jour* après 
cette scène. M Gontier. qui «ouffSjait beau
coup des coups reçus, dut s'aliter, et il mon-
rut mercredi, à deux: heures de l'après-midi 

Etant sure aue la mort de son pér» était 
occasionnée nar les coups qu'avait reçus 
le vieillard, Mlle Gontier n'hésitait pas, a;i 
nom des siens, il accuser formellement sa 
helle-sceur d'avoir causé la mort de M. Gon-
lier. 

Ce que jit connaître 
l'enquête de la police 

Kiisi de cette mainte formelle, M La
mour ouvrit aussitôt une enquête après avoir 
reçu la déDosition de la plaiimante. le par
quet avant été nfvivenu par ses soins. 

Le commissaire entendit d'nbord l'accu
sée. Mme Victor fiuntier. née Anna-lrer-
riniide Bonce. ouvrière fileuse 

Celle-ci reconnut en effet que le soir dn 
14 iuin elle avait accompagné son mari chez 
son nère. 

u Ces derniers, dit-elle, s'étant disputés et 
le peire Gontier avant saisi mon mari à la 
gorge, le «vils intervenus. Gomms à ce mo
ment le me dlsnosairi à rentrer ches moi, 
le tenais \ la mnln la clef qui ouvre la 
norte du eouloar de mon habitation. Il se 
netu aue mon beaii-oèr* ait été touché pnr 
retle clef, mais ep tous cas, ce geste fut, de 
ma oert. It»volonl»ir.-

ïolerrri»* ensu»w>. le lu* Gonfle»» *HNa*w' 
«R «ris. facteur h l'usine de Ffves, fit une 
rieclnrntinn semblable a celle de •»a femme 

P.nfin deux voisins. Mlle Léorttln* Anbert, 
et. M. Pnul Oester. ont demeurent rue de Wi 
tinlloterie. 12. déclarèrent r l"nne avoir vu 
une bon«enlade se produire h la porte de In 
mnlson de M. Gontier! l'autre, avoir vu 
aorès la scène, le vieillard qvrt.se plaignait 
de COUPS reçus à la tête, mais il n'en vit 
nss de traces. 

Le drame raoBnté 
par la fille de la Victime 

Nous avons vu hier au milieu'de toute an, 
famiHo en larmes, Mlle Marte Gorsier, oui 
a bien voulu nous préciser les détails flea 
motifs de la rilamte portée par elle contre 
sa belle-soeur : Elle dit : 

» Deipuis janvier dernier, mon père et moi 
n'étions plus d'aocoru avec mon frère Vic
tor et sa femme. 

•1 Quoique travaillant tous lea deut et 
n'ayant pour toute charge que leur enfant 
âgé de deux ans et dernr, ils se plaignaient 
d? ne pouvoir subvenir à leurs Desoins et 
continuellement, ils venaient quémander 
chez nous ce qui leur manquait. 

« Après leo avoir aidés en maintes circons
tances dans la mesure de nos moyens, nous 
reconnûmes que la gêne dans laqueUe ils se 
trouvaient toujours était cause de la mau-
vaiso organisation de leur ménage et au 
mois de janvier, mon père leur signifia 
qu'ils n'avaient plus rien h attendre de lut 

u Cela nous valut un vif ressentiment ao 
leur part, mais nous n'eûmes plus de rap 
ports aveo eux» 

« Le 14 juin dernier, à 11 heures et demie 
du soir, mon frère Victor qui sortait avec 
sa femme d'un cabaret du quartier, arriva 
chez nous en déclnrant à mon père qu'il 
voulait avoir une explication avec lui. 

u Mon père lui fit remarquer que son état 
et le moment étaient mal choisis pour s'ex
pliquer et il l'invita à retourner chez lui. 

a Victor ne voulut rien entendre et fit 
alors uq tel tapage que mon père, encore 
très vigoureux, voulut le mettre dehors. U 
l'empoigna à bras le corps et le porta jus
qu'à la porte de la maison. Je le suivais. 

u A ce moment, ma belle-sceur qui tenait 
son bébé sur ses bras, le posa à terre et s'e-
lanca sur moi pour m* frapper avec la gros
se clef qu'elle tenait à la main. Je pus pa
rer le coup et ne lus que frôlée par la clef. 
C'est alors que la femme de mon frère se 
dirigea vers papa et par deux fois le frappa 
violemment en plein visage. 

u Le surlendemain de celte Mène mon pè
re qui n'avait cessé de se plaindre de vio
lentes douleurs à l'endroit des coups reçus, 
c'est-à-dire dans la région de l'oeil droit, qui 
se tuméfia horriblement dut s'aliter. 

« Le mal ne fit qu'empirer et les douleurs 
accroître. Mon pauvre père qui avait refusé 
ds porter plainte, souffrit d'atroce façon du
rant dix jours et dix nuits, puis U mourut 
en réclamant : « Justice '. Justice I » 
«J'ai voulu respecter la dernière volonté da 

mon père et c'est pourquoi je réclame justi
ce pour celui qui n est pms et qui finit ainsi 
affreusement par la faute de oette pour la
quelle il fut toujours si bon, trop bon »< 

Ainsi nous parla la fille de la victime. 

, Gester à assister à une explication 
père et nous partîmes rue de la 

fentrai pas chez les parents de Vlc-
l ne sais ce qui s'y passa. Mais tout 
le vis arriver sur le seuil de la porte 
1 Gontier qui tenait son fila par la 
>algnant que mon mari ne aoit vic

ia brutalité de son père, je m'in-
entro eux pour les séparer, 
ce moment mon beau-père ait été 
or la clef que je tenais, c'est pos
as si cala est, je ne l'ai pas fait ex-
l'affirme que je n'ai pas eu l'inten
te frapper ». 

Jfut la réponse de l'accusée qui est, 
lit en pleine contradiction avec l'ai-
D de Mlle Gontier. 

Le scalpel accuse 
(elle était la cause exacte de la mort 

du é Z Gontier ? 
MIS ce qu'il importait de savoir et c'est 

pointu M. Détalé, commit M. Duuileul, 
méijfej»igiit« à l'effet de procéder à l'eu-
towsjMu mort 

ut* opération eut lieu hier jeudi à 6 heu
res i* l'après-midi, dana l'amphithéâtre de 
la <uîuJte de médecine où le cadavre avait 
ék l'eus porté. 

ivons ptt en connaîtra les résultats 
qu lémontrent de façon précise que lo vieil-
l&r est bien mort des suites malheureuses 
de coups qu'il a reçu.-. 

Dutillcul nous a dit en effet '. 
-« dessus de la paupière droite ne por

ta ra'une trace de coup. La blessure, une 
•itota érosion de In peau était insignifian
te ar elle-même. Mais elle donna libre en-
«rt à des germes qui causèrent une tafec-
ti< purulente de la paupière d'abord, du 
en- chevelu ensuite, ce qui détermina un 
ci'oisonnement dit sang, lequel amena la 
met. Le coup de scalpel dans la partie at-
tete par le coup de clef creva une énorme 
P°le de pus. U ne peut donc y avoir de 
dete sur la relation de la cause à l'effet. U 
es certain que ce sont les suites fâcheuses 
a m coup reçu par M. Gontier qui causèrent 
SBrnort n 

-es constatations de M. le mMecsn-légiste 
•e~>nt aujourd'hui transmises à M. le juge 
d .struction, 

1 saura bientôt quelles seront les sul 
te- de cet affreux drame do famille qui pour-
<*: prendre pour titre : uLa Clef do la 

L. L.-M. 

Un soldat possédait 
des chansons 

POUR CELA, IL FUT EMPRISONNE 
ET ON LTNVOIE EN CORSE 

M Me bataillon do 
.-. à pied, qui avait été puni do pri-

s«n à ta suite de la découverte dans son pa-
insoos qualifiées subversive», 
ut un conseil de discipline qui 

son changement <le corps et l'a af
in régsnent tenant garnison en Cor-

Lsaawetwjrai Menai» •»• r~-— 
ebamps de hii faire des rentes, là Cour d'appel 
donnera au (daignant U leçon de correction 
profeifiomeUe qui s'impose. 

En tout cas, si k Tribunal de Lille a Jugré 
Deschamps et Picavez en monnayant l'amour. 
propre ue M. Ch. ds Laawereyai, tous les 
journalistes dignes de ce nom ont, en leur for 
intérieor, juiré M. de Lauwereyns. ralt aussi créer aeujr aearee ne ces con- • intérieur, juge M. « * r ^ " r ^ j ; sans aw>eî 

couii et de ce brevet i le aupèxleur, germet- \ Et ce ju*eo»ent-13i **t désortnats sans appe-

La réponse de l'accusée 
Accusée IWavuir causé la mort de son 

beau-père, Mme Gontier-Ronce expliqua 
comme il suit ce qui, selon elle, no serait 
qu'un accident 

u Je me trouvais avec mon mari le soir dd 
U juin, à l'estaminet » Aux quatre couron
nés » qui est proche de mon domicile quand 
entra Paul Gester. Celui-ci qui prend pen
sion chez les parents de mon mari est au 
courant de nos dissentiments et il interpella 
Victor en lui fessant ds la morale au sujet 
de son attitude vis-à-vis de sa famille. 

e Cette façon d'agir déplut k mon mari 

Après le Concours 
de Valenciennes 

D U N E FEDERATION O I S CYM M AS
TIQUES S O C I A U I T M . U T " " * * 

Tout n > pas été dit sur le» IncUente qui 
^ . n a g f l g r l f r Concourt «te 

• s a j a a a a , , , . ! e Calotte '*t #E-
f«se. en détonnant audatiewement km» 
Wù, noua trace n e t a e m e n T i S ^ v o l r da 
d ^ g u e r lea fourbes tra<litio«>e»rVrieu?a 

LE DOOM* CCS TROI3 ANS 
II eût été surprenant que l'on ne orofKAk 

point des fête, pour tenter dê Ù*? fa ïedé? 

neur du dogme des trou ans et du ministère 
Bartbou. 

Le maire de VaienciennéB avait ouvert le 
leuen tançant «Aux Vaisrsjiennoie I.. une 
Procittinattoa vibrante et napoléonieniie. 

• devait récidiver, avec aggravation à 
• léte ornoieiie de ta plaine deMons, et' en 
mentant le peuple allemand noua tas metv 
soruzères couleurs que voici : 

« Je félicite et remercie nos camaradea 
Brlgas des progrés conetdôraWe» et inoes-
«•Me qu'ils ont faite en éducation phyeàquo, 
* l'impuisioii que donne leur pays si fé̂ -
cood à ta reconstitution de leur voilante 
*rmée. Ils ont enmprte que, eumme nous, 
"» oui prés d'eux une nation puissante, 
•vide dor, gourmande da territoires, qui, 
en fait de civilisation humanitaire a oon-
•jrvé les mœurs militaires du moyen-ftge 
« n e s'arrête que lé, où se trouve ilncerti-
tatte d* ta victoire. » 

C'est toute la germanophûbio rétrécfe, 
•eusse et dangereus* de nérouiède et des 
bruiilaros (fui noue auraient déjA mené à 
Berlin... ou à Sedan. Histoire aussi sincère 
•s» celle de Loriquet 

M. Boivin. de Uiie, avait cet apres-miâi, 
uiontré le chemin : 

« Il regrette que les ministres n'aient pu 
**é*uer l'on dea leurs à ta splendide téta 
Oui vient d'avoir lieu et puisqu'ils considè
rent comme un devoir d encourager leurs 
sormee volontés, il prie M. le préfet du Nord 
«e leur exprimer les regrets du comité d'or-
ganisatiou. Il lui est agréaMe de CONSTA
TER OUI". TOl'S CES JEUNES GENS AO 
CEPTENT LA LOt DE TROIS ANS. Bon* 
citoyens iU connaissent leurs devoirs conv 
• J W S droits et sont prêts à tous lea sa» 
Mnees. n 

L'ancêtre, M. Wachmar, ne fjouvuit êtr* 
SA rota : 
' « ... Et nous éprouvons une réake décep» 
tlon d"étro privé de remettre sotetonefta» 
Itent devant l'un d'eux, à notre vieil ami, 
h docteur Touchon, « le drapeau de CA'to-
dation Régionale» dont tes trois couleurs, 
l'emblème sacré de la Patrie, guident, diri-
ssnt lame ardente de notre vaillante jeu-
gesse. TOUJOURS RESPECTUEUSE DES 
Lois DE LA RÉPUBLIQUE. _ ^ 

« Dan* un sentiment de légitima fierté, 
« nous edt été agréable d a j f i m * surtout 
an ministre de la Guerre, que SANS EX-
tXPTION TOUTES NOS SOCIETES, TOUS 
NOS GYMNASTES ACCEPTENT, AVEC 
DISCIPLINE, AVEC FERMETE. LES NOL-
XBLLEB CHARGES mflitoires que le Parte-
a»ent et le Gouvernement dérideront, pour 
ssuweasnter la dignité, l'honneur nouons! » 

Teste est U» note, non point pasrioUque, 
«ais chauvine, non point même chauvine, 
Rets mmistérteile, s'allient fort bien aveo 
I* regrets larmoyants causée par l'absen
ce oeeT responsables de la paniquo netio-
MA 

Nous «sons que les oratsure n'avatant 
tas la droit de se livrer à oette mesvrtsta. 
«on intempestive, qui aurait pu appeler 
éœ riposte* légitimes dont Us étaient las ex» 
"nWavalant pas le ô^itjreMSSger non 
jade le. opirrions et tas sentamanfe de tous) 

'Awi?tfest un blult cotoaset, ou un abus d* 

dura oui leur eut permis isf» constatation » I 
ai l'air dont Us es rétamaient T 

Ces messieurs invoquent « ls respect des 
•ois de la République» et ils s'insurgent 
contre uns législation qui n'est nullement 
abrogée I 

Ils oublient en outre, en techniciens ma
ladroite, que gymnastique et préparation 
militaire, formant F adolescent, puis l'a
dulte, sont tout le contraire do la préface de 
l'armée rie métier, et visent, au contraire, 
à porairettire ta diminution du séjour à la 
oaseme, ia suppression des mois d'inutile 
Oisiveté, pendus pour tous. 

M. le Préfet lui-même jugea que le cou
plet tricolore avait artftaemment sévi, et 
n'insista pas. 

Au banquet, le rois de coryphée patriote 
devait être rempli par M- le député Davaine, 
pilier du néo-méKnteme, et qui fut remplacé 
au pted levé par M. de Lauwereyns (corn-
psssâsswej. 

CaUii-ci ajouta quelque chaleur à lire ta 
« talua » un peu terne que *on compromet; 
tant « ami » avait laborieusement composé. 
Un b :i point de diction. 

Il est vrai que comme compensation au
cun des patabreurs ne se soucia de remer
cier et de féliciter les moniteurs, qui avalent 
eu la plus grosse charge d* la fête. 

CALOTINS PROVOCATEURS 
Noua avons signalé l'incident de la •• Mes

se pour les gymnastes » annoncée, sous des 
allures offlcMtes par le palmipède olérioal. 

Le Comité d'Organisation, en présence de 
ce « culot», se réunit -d'urgence. Tous les 
membres, y compris M. Bilfiet — qu'a nous 
faut bien encore mettre sur le tour... Saint-
Cordon — déclarèrent n'être pour rien dans 
cette note, et obligèrent le journal, pour une 
fois, à dire la vérité, à dégager le Comité et 
la Municipalité. 

Nous ne pouvions en demander davan
tage. 

Mais le compte-rendu de ta messe de St-
Géry nous erçorte une précision amusante 
ix relever. 

La messe fut dite à 5 heures et les « Phi
lippins de Rouan » — où étaient donc les 
« SainivTHomes u du Havre 2 — exécutèrent 
fonce cantiques. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Or. on non* fait justement remarquer que 
pour être préverrue de oette messe et en 
avoir préparé le répertoire chantant il avait 
bien fallu qu'une cc«TP*pc«»dance à oe sujet 
s'établit. Ccrnment supposer que la pios 
pieux, le phi* oinrieflernent dévot et prati
quant du Comité ignorait cela et ne s'en 
était point oecrjpé T 

Noua ne reviendrons nos aujourd'hui sur 
la scandeieue : attitude ou ptus haineux dea 
sectaires dans l'incident dea drapeaux rou
ges, qui eût pu désorganiser la fête, n'eus
sent été la discipline et le calme des socia
listes. Mais noue continuerons à prendre ta 
presse de sacristie en flagrant déut d'impos
ture et de contradiction. 

L'un écrit que le* socialistes marquaient 
de ta mauvaise humeur devant le enocè» 
d'une fête « à laquelle lia avaient été étran
gers, ou presque. » 

D'autre part, un organe clérical hUois, ar
rivant du reste après ta bataille, dit que 
l'incident du urapeau a eu lieu u dans une 
fête où les catholiques n'étaient pour rien, 
ni dans l'organisailon, ni dans la direction, 
ni dans le contrôle «. D'aoeord, mettez-
vous, jésuites ! 

En tout oas. H faut avoir un singulier cy
nisme pour taxer les gvmrraetes soctalietes, 
leurs dinscleiaTS merribres du Comité oTOr-
Bamisatioir, d'être restés « étrangers » à sa 
fête. 

On ne va tout de même pas comparnr ta 
somme de travail, fourni par "H>éry à l'ac-
(tvlle de M. Msiet, qui, en tout et poivr tout, 
se rendit DEUX FOIS au Comité, dont camta 
où fut vidé l'incident de la meaae. R ne suf
fit tou» de même paa»_ pour être_taxé..d9 

A T.TT.T.S! 

La pinstration 
m nouveau boulevard 

On sait de ouelle façon malheureuse la 
trrand boulevard Camot entre dans Lille pas 
la rue des Heurs, dont l'axe ne s* raccorda 
ni aveo la oartie du boulevard < 

^ i S T i m m ETOCSCM M refera*! 

tre la Bourse et te Théâtre, ni avec ta par
tie pénétrante du boulevard dans les mars 
de Lille. 

Cette situation se trouverait sérieuseesent 
modifiée par suite dune inluattv» prisa» sju! 
tendrait aotuellement à opérer la recthVa-
tton de l'alitmement de la rue des EVwn 
vers le Nouveau Tbôatre. 

Une initiative privé* 
La ville aurait été pressentie par Isa pats 

ticullers Intéressés i cette entreprise poux 
un faciliter la réalisation. 

L'entrée de ta rue de* Fleurs vers la plaça 
du Théâtre serait portée à la largeur du 
boulevard actuellement amorcé par lss ednsi 
Iructions neuves faisant suite a ta Nouvelle 
Bourse et au nouveau Théélre. 

L'alignement de la rue des Fleur* tel qu'il 
a été rectifié sur le plan de voirie établi au 
moment de la transformation de ee quarttec 
serait réalisé pour une bonne partie de là 
rue. 

C'est à ce sujet qu'on aurait consulté a*J 
Ville cour savoir aue! concours esta posjtx 
ralt apporter A 1 élargtaeemaat de la * • « 
Dubtiaue. 

Des pourparlers engagés avec de nom
breux propriétaires du Quartier seraient sur, 
le point d'aboutir et auraient pour eerteia», 
abouti. D'autres nronriétaires ou occupant* 
se montreraient t>*r contre moins iMsnaeée 
à abandonner une situation considères, à) 
iuste titre, comme intéressante. 

Les particuliers qui ont pris l'initiative da 
fentreorise auraient pour but ia conairao 
lion d'un vaste immeuble de rapport 

Au point de vue de l'histoire tarais, la 
né,té de maisons ou'on se proposerait de faire 
disparaître garde ouelaue* vestiges do l'an» 
cien couvent dit de» Scsurs-Notrea qui enle
vait là au dix-sentièrne siècle. O faisait en 
ouelaue sorte le Rendant du couvant de* Rô< 
collets sur l'emplacement duquel an a cons
truit l'immeuble dn Lycée, destiné primiti
vement à abriter l'Ecole centrale, le Museuni 
et la WWiolhê<rue. communale. 

\& BfblloUièaue. Installée pruvi*olremea< 
à la mairie, en attendant l'aménagemenl da 
cet immeuble, v cet encore... 

Le fortit et la jungle 
A maintes remises nous nous sommes 

élevés contre la négligence de la muniei-
DOlité oui laissait dans un état Lamentable 
l'entrée directs du Nouveau-Boulevard dnnl 
Lille. U v a un ou deux ans de cela. 

Sans doute, on examine maintenant datif 
les services de la ville tes plans ds travaul 
à effectuer pour élargir le passage du boutai 
vard dans la tranchée des remparts. 

C'est un examen qui durera encore long* 
banal 

Mais tous les passants constatent, «n at
tendant avec auettTue dégoût lobandos 
dana leouel on laisse cette entrée du Nou< 
veau-Boulevard. De vastes espams non ejot 
tarés sont des champs d'eaalotts pour quel' 
aue* rôdeurs de remparts. 

Sur des butte* «azormée» de* srbuMes 
soueleUlrraes croissent narrai lea détritus.. 
C'est le «tortlf H aoramanta du earactèra 

•>>>>>>>>>>>>>>>>»̂ »>>>>>»»»»»>>f~-.. saarsaM de ta i a M t a . O n se laissait étaaa 
de fats* tas ntattia» i w a l w ^ 4 ' u i a , aartaue cota retire et «sans du nenrta des 

rîJer&vte 1 %*£ c c ^ * » t a ^ d t a » o r î '^^^To^U^re^rmi^jm, c« fey 
de M Gouviei: . eltodlna vont le ptua en prernenade et af 

La Dépêche, si raie a entendu marquer , M visiteurs passent malntenani I* pios m» 
l'inertie de cet étrange " vice-président » an lontiers... 
disant que mm amis n'avaient rien MX pour tioa* disons pta* haut uuer*uSte«ve prli 
^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ vée va apporter auetoue rnodification an 

nassaoe dans Lille du boulevard Carnot. 
l.'actrrlté munidnale n'est pas si .impa

la tête, "a eu, alurs, cent fois raison. 
MANIFESTATION DE SYMPATHIH 

Nous recevons ee cornrnuniqiié que noue 
publions votardlers : 

« Une manifesta*k>rk de syrnpathie spon-
1 anée s'est proAHte en faveur de MM. Broie-
son, Théry et Lautrey. au ea/ô de Paris. 

» En leur offrant un bronze et des fleura, 
un fymnaste roubaiaien prononça les pa-
;-olcs euivantes : 

u Messieurs, 
n A\-ant de quitter cette bonne citô de Va-

lerarienries où noua venons de recevoir une 
aussi large hospitalité, où l'on noua a of
fert le aoeotaota réconfortant d'une des phss 
grendioses manifestation* gymniques que 
noue ayons pu admirer, noue avons cru 
qu'il n'était ijue juste de dire le bien que 
noua en pensions à ceux qui furent k» prin
cipaux ouvriers ds ce grand œuvre, à ceur 
qui, laissant de côté tout intérêt persoTirteil, 
dépensant leur temps sans compter, ont pro
duit reffort imrnense de mettre absolument 
eu point la fête ré^onete de 1913, ce. sans 
rechercher d'antre satisfaction que celle du 
devoir accompli. 

K Sans doute pour celte orgarusaiion com
me pour toutes cèdes où U est fait appel au 
concours désintéressé dea vrais gymnastes, 
les dévouements furent nornbneux; mets, 
por nécessité, U en tant quetquas-una aux-
oueie incombe surtout ta fort» besogne et 
aussi la pèus ingrate. 

H A ceux-là, à notre ami Paul Broisson, 
le trympasbique secrétaire général, aux dé
voués directeurs, lss camarades Lautrey et 
Théry, noue nous à dire toute no
tre admiration pour 1» grand effort accom
pli; à ceux-là. nous sommes heureux d'of
frir ces quelques Heurs et nous les prions 
d'accepter un souvenir en témoignage de 
notreJirofonde sympathie. 

» Cnbrs cefrwrades, levons nos verres à la 
bonne santé da oee convainous, de ces vail
lants, en souhaitera qu'ils demeurent long
temps encore les parfaits ouvrière qu'Us 
aont ds noire belle oeuvre d'éducation phy
sique. " 

C'était une réparation méritée de l'injuste 
oubli du banquet et noua nous y associons. 

Nous avons également reçu une formula 
de remerclment «ignée de M. ta maire Tou
chon. Il v est question d* tout le morale, mê-
me de rinévvtable M. BiBiet. 

Seutemenit. ta presse, qui a été inondée de 
« communiquée », qui n'a pas marchandé 
sa publicité, est, elle aussi, mise de coté. 

Ri c'était à cause du représentant du « Ré
veil n que cette inconvenance eût été sciem
ment commise, nous en serions au regret, 
mais chacun sait qu'à ta mairie, on n'en est 
pas à une « tauchonnerie » près. 

AUX GYMNASTES SOCIALISTES 
Mate nous voulons finir, après eea digres

sion*, par une conclusion pratique. 
Nas excellente gymnastes socialistes sont 

assez nombreux en France pour, comme 
nos csrnerades belges, fonder une Fédéra
tion. CeBe-ci eompretidrait d'aiètaura des 
sociétés qui ne craignent aucune rivalité I 
Voyez noire « Ouvrière Vatenoiennoisai). 

Ûu« ou non. comme l'écrivait U y a quel» 
qtie tempe Saint-Venant, en avons-nous a» 
eez de ces affronts, de promiscuités non. 
teuaea, da cas oontaeto cterlcafarda que 
noue inrpoeent tas Union da Franca, les Fé> 
àaraatan» réajonsdas, ete.. et contre tes» 
quels tas Wncbroer refusent de noua dafan» 
are, 

Soyons cbe» noua, et & l'abri ses «olfl-
oiete.i, faienna flottes librwiant nos rougea 

iDiiviar DEGUISE, 

tiente On attend sans doute, à la mairie," 
démantèlement pour taire ojjata*x chose 1 

A U X WHJL 

Au Conseil Supérieur 
du Travail 

LES RÊSTJLTATB DES «LEOTlOrns 
DES REPRfiasBNTAïrT» 

Paris, 26 juin. — Atijourdbul ont eu atat 
le dépouillement dea bulietine et la raeasH 
sèment des votes pour rétention dea repré-i 
sentante des ina-nhieB des enatutsee on 
commerce et des charrrbpes oonaulatdtvaA 
des arts et manufactures au conseO ara»*" 
rieur du trnvafL 

Sont élus : 
Group* 1. Mines, Barrières, satanés, Si, 

Groupe' t. Alimentation, sveasdea tados-
triea et aammerce de gros, M. PELLBTIBR., 

Groupe S. AtanentaUon, petites taous-
tries et cotrmrerce de détail, M. MUSNCS j 

Group* 4. Tiiouslrtae ohimtquea, ctfraanl-
que et verrerie, fabrication dn pajptar. M» 
BLANCHET ; 

Groupe 5. Indus tri a dea entra al pesjQCfi 
M. JOSSTER ; 

Group* 6. Industrie de ta tains, an an,-
du jute et leurs matanges, y euniuita ta» 
industries similaires et suocAStauée M. 
GCERIN ; 

Groupa 7. Jnduabrie du ooton at ses mé-
langea, y compris lea toduetriaa atmiteirea 
et eucosrtanéR, M. TOURON. 

Groupe 8. Industrie de ta aote et «as naV 
lanBee. y compris les industrie* ainéitianil 
et suuTsusnee. M. ISAAG t 

Groupe 9. Travail des étoffée, vêtement, 
toilette (département de la Seine), M. BI< 
MON ; 

Groupe m Travail dea etattes. veternant^ 
toilette (aapartemanto outres que ta SeâneL 
M. MORTIER ; * 

Groupe 11. Industrie ou nota al Bu Bâti
ment (bois, commerce et i 
rarnprie), M. BORDERKL 

Groupa iS. laêtaatanfie et 
roérara^rlue M. PRALOU. 

Groupe 1S. Travail des Irrétam 
at bàUmant (Métaux), M. ROGÎ_- , 

Groupe 14. Baiunant fPfarra, •nduata, a » 
noltaftons), M. DBBPAGN«r 1 

Groupe 15. Tterisporto par vote ferrée, lf< 

Groupe 16. ' Transporta par terra et pat 
eau, mattutanatar», laVd'ALLBST j 

Groupe 1T. Industries rdaari'a» auo; Jet' 
Iras, srleraoee, srta ftaduatrto du Hvra ftarx 
toaeiphiev imhFVBmto da préetatao? este. 

ea^V*1ifflWr*W^^ 
Groupe i a ataauua et 111*11*111— sjsjrea 

W»**? * MsVseejSAtJc» ffatoa), U HO-

rsîistfS^^ 
MMv 

^Asaq- jnaB^ata i 
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